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sité de renforcer la police dans certâines localités. Les derniers 
événements qri ont eu lieu en ont de nouveau démontré la 
nécessité. 

Ml. van Goltstein fait d'adord quelques remárques générales 
gar le chiffre de ce chapitre, qui à ses yeux est trop êlevé, et 
ensuite l'oratenr dit que différentes luis énumérêes dans le rap- 
port général dela Chambre, partieulièrément la loi sur l'ex- 
propriation pour utilité publique, le second livre du Cade pé- 
nal, ainsi que là loi'sur la police générale, sont restés inache- 
vès, 

'Ì_M. Van Panhiuys.dit avoir deux remarguaes à faire contre ce 
ehapitre. D'abord , il y tronve de-sdurmes pour des objets de di- 
verse nature, qui nedevraient pas&trg portés là; il eroit aussi que 
"Ja Harte Chur militaived’ Utrecht irkêdsstie trop: de frfis: Whit. 
„Á-narable membre fait ensuite quélqtieë obtervationg one te tarif. 
des frais de justice dans des affairés eriminellos ; il-et-d'avie. 
qu'il serait nécessaire de faire un nouvean tarif, car il arrive 
ES js très-souvent que des tèmoins appelés de bien loin, regoivent 
roongpeenosdude Ja séance, la réponse moins que les témoins demenrant tout près da tribunal en 
wilden de Journal de: Là Haye, pre add tarif pen An goaple, en ale ee he aleen oe 
EEE Ne ‚À norable membre parle anssi de la nécessité de prêsenter s 
a falteÂ oetieinsonsevalile d retard la loi sur feipropsiaon pour atilité BnBiione et une loi 
__4 gur la police générale; il croit d'antant plus devoir insister sur 
te dernier. point, qu'il résulte de la réponse du gouvernement 
que te-ministre de la gaerreest tònt prêt à mettre à la disposi- 
tion de la justice le corps des marchanssbes. 

M. Luzac trouve que l'organisation jüdiciaire en général est 
trop eoûteuse dans notre pays;et il-engage le ministre de la jus- 
tice à modifier le ehapitredu:Budget. L'honorable- membre rê- 
clame égalementam.:penjet de loi qui institue deux cours de 
justice dans ce de Ja Hollande-Septentrionale, En- 
suite M.L ide des:#xplications au sujet du nouveau 

int tent anx: Indes et dont la Chambre n'a pas. 
efeur vpudfait aussi voir présentèr sous 


manqne de système qnile fait voter contre tous les chapiittes 
du budget. vh a 4 

M. Schooneveld appuie cè que. son collègue a dit au sujet. du 
Journal de La Haye. : ; : 

Le ministre de ia. justice a la parole. Son Este. s'éloune qu'à 
l'occasion du chapitre.du budget de la justice on ait articu- 
lé des reproches sur des objets qui ne ressortissent nullement 
à son: département. Quant auchiffre du chapitre il ne sanrait 
être diminué ; il est en- grande partie composée d'articles fixes 
dont l'estimation est faite de manière à ce que, loin de se prêtër 
à une réduetion, iest à eraindrequeles sommes y portêes ne 
soient point snffisantes La cherté des substances alimentaires 
a occasiónné une‘ augmentatian considèrable dans le nombre des 
prisonniers.; aan pas-que le.npmbre- des. eriminels an soit an 
@rä, mais celui. deë simples onrirävonents: ét des macndiantss 
te qui par conséqugnt a contêibnò à l’aúgmentatian des fris de 
justice. En E ef 

Le ministredonne Iesrefseignements demandés par diffêrents- 
membres sur les chiffres de.plusienrs artieles da budget, et sur 
ls observations faites au sujet:de la Hante-Gour militaire et sar 
la prison de Hoorn. TE, uk 

Qirant au nouveau code introduit aux: Indes, le ministre dit 
qv’il ya bien eoopéré pour ceqnitouchela question de droit ; 
mais qu'il est étranger à son introduction et à sa mise en viguenr; - 
cependant il pent donner l'assurance que la Chambre ea. rece- 
tra communication. NE: 

Pour ce qui touehe la question de la police dans les cam- 
pagnes, Son Exc. dit-n'aroir rien. à-objecter quae Î'on transporte 
da budget de la guerve à celat de la justice les frais de Ja 
marèchaussòe; il croit nöunmoins qa'il serait inâniment pre- 
férable de lafsser à oe corps le orrutetère militaire qa’ la main 
tenant. . He : f 
\Répondaent à V'interpellatiaa Mits au snjet du Journal de La 
Haye, le ministre dit qa il ne croit, pas nécessaire d'entrer dans 









































































L4 HAFK, 3 Août. 


Alionnens plus loin l'interpellation:adressbe dans la 
er Geir ad iinistre de In justice, par un honorable- 
\ ‚See de-Chambre, M. Van Dam van Isselt. Gette 
N coneefnait notre journal et était congue en ces 
houveler la demande. que j'ai déjà faite úne fois, 
“WMisèrable chiffon de papier (ellendig prullen- 
Se publie ici etrfrangais et qui a pour mission de nous. 
Maître à \' étranger, tandis gue.nous devrions en rous, 
Kloûs, les ministpes du Roi, pour apprendre' enfin 
trema chargêde Je.surveillance de cette misé- 





WuSerrerbne à one seule reniarque : IE: 
Rapport prèalable sur. le buâget, Ia Seconde Cham-. 
Pt nt des jeurnaux chargés de döfendre les actes du 
nt contre les attaques de l'opposition, manifestait, 
, le voo que ces jaurnaux se distinguassent toujours 
nt par la dignité de teur polémique et par 'élé- 
it ssentiments. © Í ' 
les de M.van Dam 
aant szins doute 61 ë 
olfrir aux jou ment un. mo- 











Isselt que nous venons de 














eld “arbanité de de cette { peu le Godëpe ‚Gr of nesabrait, à son avis, àlten- des döâtails on ceqei regard la rêdaetiaa et |'esprit de ce jout 
hk ; $ gtta- | dre pour cela fusgion® sur la Code pânal. M, Luzae | hal. A-aon entrée on Juantions te ministre a eu connaissance de 
erde gtiekes, nj appiieeeqie bs frécòdénts: ot demandò avec | lasubvention accondêe-à ce jearnal e% dont il jouit-encore. 






























Le journal: sont;à la pmblicetien d'articles, sott--pout. dó-. 
fendre le goovergement à L'ôtwanger, iseïtipourdes affaires re. 
|atives aux-relatáons commerviales avoe fes pafs Óträngúrs, et, 
ajeuke le ministre, il fant decoûnaitreqhee ces artictes ont porté 
de. bons fruits, Tontefuis, le gouvernement ne saarait pour cela 
assumer la responsabilité de tout ce qui est publie par ee jout- 
nal, - : 






Paar prix. tant d'énergie. È E soft: digenars , M. Lazio. inter- 
pelle cncore Je wiinist be Bisigbrs atticles de són-budpet et- 
j entre autres sur:celui de íl. 7,309 à paper. à la wilte, de, Hoorn. 
pour-la cession de terraïfwetla &onstruction d'une prison: — 
M. Van Dam van Isselt: coufmence pat dire’ gti ne com! 
prend pas que le prêdpinant gait pu entrer dânis les dótails 
des chiffres du budget, lorsqu’òn a dit d'avance vouloir voter 
OE | contre tons leá Chapitres ; Jui,-pour son eumpte‚g;a.demande la 
Snterpelleèd'abord le ministre de la jastice sur les | parole que pour appuúyer ce qur à &te dit par M. van Heemstra 
tuilitaires auxquels les habitantsde vertaine province relativement à la nécessité de renf cer la police dans les cam- 
gés lors de l'inspeetion des troupes faisant partie da | pagnes par la. maréchaussèe. L ho Ei rable membre fait égale 
de la confedération germanique, et ensuite sur les’) ment connaître la nécessité de l'intrêduction d'une loi sur l'ex- 
ónt en lien récemment.dans quelques autres provin- { propriation ; le dernier evenement dont nous avons été térnoin 
ame. San Exe., continue l'orateur,a dit, dane ane des | lors de la construction du chemin de fer entré cette ‚ville et 
Véances, que ces troubles avaient pris leúr source | Rotterdam en a pins que jamais-démantré urgence. L'orateur 
Fé des substances alimentaires et dage Axpor- | appuieausstce qu a dit le préopinant au sujet du nouveau code 
Pommes de terre. L'honorable membre,efg,gien à | dansles Indes. 0 RN 
púre ‘Is líbre oommmerae dont il eat parijepm, mais. Ul M. van Dam van Isselt renoüvelle.son interpallation au sujet 
DN aurait dû prévenir les gecaparements des subsistan- du Journal de La Haye. L'orateur dit qwil saisit raaintenant 
u parle aussi contre |es mesures rigoureuses adop- Vaccasion de la présence de tous des ministres du Roi pour 
Ü@primer ces troublesy et il demande si ces raesures | AvOIT des explications à' ce sujet, pgur savoir enfin lequel des 
ses de commun accord avec les autorités civiles. ministres a la surveillance de cette fegpille. 
Beemstrá dit n’avoir pas intention de faire des ob- JM. Schooneveld dit qu'il ya deu es dejà il avait insist 
Öfitre le Chapitre du budget ; il n'à demande la pa- sur la nécessité d'une système fixe, ft và son grand regret 
ar rappeler au ministre de la justice l'urgente néces- | qu'il se voit oblige d'yrevenie endpre asgord-hai,. C'est ce 
ni k dn Ps B 5 : me B A de - 
“| glad. Tiens, portes-y la main, et sache due le désir et la volonté ont là montrer qne personne.à Rome ne le pronongait et ne le parlait avec plasde 
‘}leur siége aussi.bien que dans la tête. 


ih dee, correction ct de mélodie. 
U prit violemment la.main de Michel ek la plagasursa poitrine. Elle 


| était souleyée.tout entière par des palpitations si violentes qu'on cût dit 


LE PI CCINENO. a 5 e quelle allait se briser. 


OT Etats-Gónérenr. 
Winee- d'hier au, soie de la Setmde Chantibre des 
Fiiux, les discussions ont été continuées sur le-bud- 
Î de 1845-1840. | 

‚da joút- est le Chápitre IV (Départèment de la 


rat 





Avant de passer au vote, SonBeesttonce le autittsiee 
guerre demande la parole pour donaer quelques renseignements 
sur-ce qui a été dit dans le courant de cette discussion au sujet 
de mesures prises pour rêprimer les désordres, et tes pillagee: 
dont quelques provinces du royaume ont eu à souffrir réeeta: ; 
ment. Son Bx. fait le plus grand éloge de la manière dent ies 
troupes se sont conduites en cette occasion, etil déclare qne ce 
ne fut que lorsque la ianganimité des chefs eut êté pousséaà 
bout qu'on eut recours à la forse, E d " 

La Chambre procède ensuite ® vote. 58 membres assistent à 
la séance. 35 se déclarent pour & A8 tontre,en sorte que le Clia- 
pitre IV est adopté. 








Ot Séance du 3 août. 

Anjourd'hùî: ont êté reprises lés discassions surle badget 
biennal dé T84B-1849. A l'ordre da jour:est le Chap. V (Depar- 
tement de l'intêrieur.) hee WRS Ger GN 

M. van Haersolte, quï a le prentier la parole, fait ‘des óbserva- 
tionsau sujet dudiffêrend qui aen lieu entre le gouvernement 
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BLLETON DO JOCRMAL DE LAINTE 4 AUT IBE. 








Michel prit tantde plaisir à Pécouter età lai répoudre, qu'il oublia;un 
instant la méfiance que Jai inspirait à juste titre un esprit'si eemapliqué et 
un caractère si difficile à définir, Il fit le reste dela route sanscn.avoir 
covscience, car ils suivaient alors un chemin facile et sûr; et, lorsqu’ils ar- 





| ‘Maisquand ils furent sortis da ravin et qu'ils curent laissé derrière enx la 


Croce del Destatore, le Piccinino se mit à fredonuer, d'une voix suave ct 


Ee ne re no s redonue > vol rivèrent au parc de Palmarosa,il tressaillit de surprise à l'idée de se trouver 
oe de &- ie pure comme Yhaleine de la nuit, une chanson en dialecte sicilien, dont le | sìtôt en présence de la princesse Agathe, en 
Y. refrain était: Î Alors, tout ce qui lui était arrivé pendant et après le bal repassa dans sa 
keb Agathe «Le vin rend foua, amour rend sot; mon nectar,e’est le sang des läches; [mémoire cqmmne une suite de rêves étranges, Une émotiou déliciease le ga- 


‚p ma mâîtresse, c'est ma carabine, > 


gna,et il ne se sentit plus ni très conrroucé,ni trèseffrayé des prétentious de 

son compagnon de voyage, en résumant celles qu'il catessait lui-même, 

… Michel cuvrit lui-même la petite porte à laquelle aBontissait le scatier 

qu’ils avaieut suivi, et, après avoir traversé le parc en biais, il ge trouva aa. 
pied de escalier de laves qui gravissait le rocher. Le lecteur n'a pas ou- 

blië que le palais de Palmarosa était adossé à une colline escarpée,et formait: 
trois édifices distincts, qui montaient. pour ainsi dire à recalons surcelie 

montagne ; quc l'étage le plus élevé, le Casino , offcant plus da solitude et 

de fraîcheur que les antres, était habité, suivant P'usage de tout le pays 

par la personne la plus distinguéc de la maison ; c'est à dire-quedes appar- 

tements de maître donnaient de plainrpied sar Ja cime da rocher, forrgant là 

un jardin peu étendu , mais ravissant. àune grande élévatiou, et sur la 

partie opposé au fronton de la fagade, C'est là que la princegse vivait retirée 

comme dans un ermitage splendide, n’ayant pas besoin de descendre Pesca- 
lier de son. palais, ni d'être vue de ses serviteurs pour sc donner le plaisir 

de la promenade. ne ee . 

Michel avait déjà. vu cesanctuaire, mais très à la hâte, comme on sait, et 
lorsqu’il s'y était assis, durant le bal, avec Magnant, il était sì agité et par-. 
Jait d'une manière si animée, qu'il n'en avait pas observé la disposition et 
les aberds. «… er , 8 

En s’v introduisant par Pescarpement du racher. avec le Piccinino, il se, 
rendit mieux compte de la situation de ce. belvédère, et remarqua qu’il 
était taillé dans un style si hardi, que c'était, en fait, one pctite forteresse : 
l'escalier creusé dans le roc offrait ua moyen de sortie plus qu’une entrée ; 
car il étaitsì serré entre deux muräilles de laves, etsi rapide, quc la main, 
d'une femme eût sufli” pour repousser el précipiter an visiteur indiseret ou 
dangerenzx. En outre, il y avait, à la dernière marche de ectte échelie, sans 


_ Après cette sorte de bravade contre Iuizgpême ct contre les oreilles des 
sbires napolitains qui pouvaient bien st tronyer â portée, le Piccinino se 
mit à parler avec Michct, sur un ton d'aisance ede désintéressement remar- 
quable. Il Pentretint des beaux-arts, dela littérature, de la politique ex-” 
Aérieuré et de nouvelles dri jour avec autant de liberté d’esprít, de politesse. 
et d'élégance que s’il enssent été daus un salon ou sur une promenade ét 
comme s’ils n’eussent cu.\'un et l'autre aucune affaire grave à éclaircir, 
‚aucune préoceupation émouvante à se communiquer. Ë 
_ ‘Michel reconnut bientôt que le capucin nelui avait pas cxagéré les con- 
stres dans eertaines espérances. que. je nourrissais et | naissances variées et les facultés heureuses de son élève. En fait de langues 
nullêment disposé à rénoncer. Mais ce n'est pas senle- | mortes et d'études classiques, Michel était incapable de lui tenir tête, car 
ie, c'est une certaine sympathie dont je ne puis me | il n'avait eu, avant d'embrasser la carrière de Part, ni le moyen ni le loisir 
qitirais sì je le disais que je t'aime, et qu’il mest | d'aller au collége, Le Piccinino;, voyant qu il. ne eormaissait que les traduc- 

ours, Mais je t'estimo, Ct c'est beaucoup. Tiens, tu | tions dont il. lui citait les textes avec une nelteté de mémoire à toute épren- 
ve se reliea sur Î’histoite, sur la littérature moderne, sur la poésie italten- 
ne, sur les romains et sur le théâtre, Qaoique Michel eût énormémeat lu 

our son âge, et qu’il eût, comme il Je disait. lui-même, nettoyé et aiguisé 
son esprit, â la hâte, en s’assimilanttout ce qui lui était tombé sous la 
main, il reconnut encore que le parson e Nicolosi, dans les intervalles de 
ses expêditions périlleuses, et dans asolfitude de son jardin ombragé, avait 
mis engore micnxqueluile temps à profit. était merveille de voir qu'un 
homie, qui ne savait as marcher avec des bottes et respirer avec une cra- 
vatte, qui n’était pas descendu à Catane diz fois en sa vie, un homme enfin, 
qui; reliré dans sa montagne, n'avait Jamais vu le monde ni fréquenté les 
beaux esprits; eût acquis par la lecture, le raïönnement, ou la.divination 
d'un esprit subtil, la connaissance du monde moderne dans ses mbimdres 


sh Se voyant sì prêt de lai ct sì bien éclairé par lá läne,essaya, 
terrifiant de ses yeuk' de tigre; maïs, n'ayant pa fare 

Richel, ct ne découvrant aucun indice de poltronnerie dans 

altitude, il vint tout-à-coup s’assceir à son côté et lui 


8 


ie lui dit it, quoïque je m'efforce de te dédaigner et de te 
ie venir à boat ;j’imagine que tu es assez pénétrant pour 
rais mieùx te tuer, que de te préserver comme je me suis 
me gênes dans certaines illusions que tu peux fort bien. 


ant machinalement le poignard du bandit. 


sse et Qù'om nous attend. 


HEL, òfidissant sur les pieds. Tú veux 
FMafsndse eneen gedenk ij oeh’ 
don aldaikion fJe von ip cêtte croix et ce rochér 
S tefret úd dés-defi é-hoimime, tu peux croire que 
1e. j'ai le‚có 











Jue Ak de si tu crois que ce ceur est de | détails, comme il avaitacquis dans, le-gloftre da science du monde ancien. | transition dela moindre plate-forme,une petite grille dorée d'une étroitesse. 
Jon nme « Aucan sujet ne lui était étranger: ilavalt appris tout seul plwsieurslangues | ef-d'ane hauteur singulières, enchassée entre deux légères colonnes de mar- 
%rnal de La Haye d'avant-hier. vivantes, ct il affectait de s'exprimer avec Michel en par toscan,pour lui * bre, lisses comme des mâts. A droite ct à gauche, |a partie extérieure de 





et les Etats-Provinciaux de I'Overys-el. Ce qui s'est passé à 
ee sujet lai parait contraire àl'esprit de l'art. 149 dela Lai- 
Fondamentale. L'orsteur interpelle aussi le ministre au sujet 
des réglements sur l'usage des chemins vicinans. 

M. Anemaet s'ocenpe des réglements sur les poldres, de l'en- 
seignement public et des établissements de bienfuisance. L’ho- 
uorable membre vo:rdrait voir apporter dans ces différentes 
branshes d'ntilité générale, les amélivrations rêclamées dans 
le rapport pròala ble de la Chambre. 

M. Vau' Beek Vollenhoven se plaint de l'absenee d'ane loi 
sur lesquarantaines et sur d'autres objets en rapport avec F'hy- 
giène publiqre. 

M. Efschede développe la nécessité de rêgulariser les affai- 
res tùcháint les Heemraadschappen. 

HE, Cornefi insiste sur l'urgence de nommer un fonctionnaire: 
peur administration des mines, 

M.van Go'tstein revient surl'affaire traitée par le premier 
orateir, à savoir la compètence des Etats-Provinciaux ; il se 
plaintdece que des questions que la Loi-Fondamentale a aban- 
données aux Etats-Provinciaux, sont décidees jar le gonv:-rne- 
ment. L'honorable membre passe en revue d'autres objets res- 
sortissant au département de V'intèrieur et dont l'organisation 
vu la régularisation n'a pas encore eu lieu jusqu'ici. ‚ 

M. de Kempenaer appuie ce que a été dit par le préopinant; 
lt voie suivie par l'administration n'est pas,dit-il, celle prescrite 
pr la Loi Fondamentale. en bd 

b'üratear fixe l'atttentian der ministre sur l'existence d'un ar- 
récbwoyal da 37 mars 1831 qaia nommé urie commission chargée 
de stmplifier V'administration de l'intérieur ; il eroit qu’il est 
temps de separer les affaires administratives-da gonvernement 
de celles des provinces et des communes. 

M. van Heemstra (raite deux points relatifs à l'administration 
de l'intérieur :d'abord, celui tonchant l'enseignement public, 
sur lequel il attend prochainement la présentation d'une loi ; 
ensuite, les établissements de bienfnisance, et, à cette ocea- 
sion, l'ourateur signale les progrès du paupérisme. 

L'honorable membre croit anssi devoir dire un mot sur les 
&migrations auxquelles M. vun Heemstra voudrait voir donner 
aneautre direction pour ne pas obliger les habitants du pays à 
se porter dans des contrées êtrangères. 

Mt. Aederburgh dit qu'il ya bien des observations à faire au 
au sujet du chap. V, mais que la marche des discussions sur le 
hudget l'engage.à ne pas voter contre ce chapitre. 

M. Van Dau ran Îsselt dit qu'il ne sanrait approuver une 
pareille manière de voir,et il plaint l'orateur précèdent de voter 
ainsi en quelqte sorte cuntre sa conviction. Si lui et d'zu- 
tres membre: votent contre tous les chapitres du budget, ce n'est 
pas dans le but d'obtenir par là un changement de ministres, 
wats pour engager le gouvernement à suivre une autre marche. 

_M. Nederbargh répond au préopinant quit est intimement 
convaincu. qu'il ya un bat caché dans la tournure que la 
discussion sur le budget a prise cette dhnée-ci; que lui, pour son 
conipte, ne peat conrilier l'opinion de ceux qui ont dit qu'il y 
à.des chapitres da budget qu'ils approuvent et auxquels ils 
penrraient bien donner leur adhésion, et qui cependant votent 
caatre ves chapitres. Ila vu des améliorations notables intro- 
duites dans l'administration du pays, qui centrebalancent am- 
is gtr qu'il trouve à objecter contre ce chapitre, et qui 
wilde niture à ne pas lui faire désirer un changement dàns 
Ief persnamet de | administration. den 
Son Exo. le ministre de l'intérieur dêfend le budget de son 
département, ensaite la Chambre procède au vote, 31 voix se 
Aé-larent pour et 27 voix contre, par conséquent le Chap. V. est 
adopté: 

La Chambre a ensuite commencé la diseussion sur le Chapi- 
tre VI (Département du culte réformé). Gesdébats seront con- 
tinués dans la séance de ce soir, : 








‚ Nans nous empressons de réparer ane errenr qui s'est glissée 
dans lerésumê du discours da ministre des finances, prononcê 
hier à la- Seconde Chambre des Etats-Générans, et publié dans 


notren° à’ bier aa soir (1r° page, 3° colonne, premières lignes.) 
RAE ER ER 
ehaque pilier était le précipice à pic, couronné seulement de ces lourds en- 
routements de fer dans le goût da dix-seplième siècle, qui ressemblaient à 
des dragons fantastigues, hérissés de dards sur toute leur circonférenee, 
ornements à deux Úns qu’il est mal aisé de franchir quand on n'a ageun 
point d'appní et un précipice sous les pieds, 
Cette espèce de fortification n'était pas inntile dans un pays où les bri- 
grands de la montagne s'aventurent dansta vallée et dans la plainc, jus- 


4w’'aux portes des cités. Michel les examina avec la satisfaction d'un amant 
jaloux ; mais le Piceinino les regarda d'un air de mépris, et se permit même 


de dire, en montant Pescalier, que c'était uue citadelle de bonbon, qui fe-_ 


rait grand effet dans un dessert. 
Michel sonna le nombre de coups eonvenn, ct immédiatement la porte 
s'onvrit. Une femme voilée était là toute prête. attendant avec impatience. 
Elle saisit, dans l'obscuritë, la main de Miehel;an moment où #b-eatrait, ct, 
dans cette donce étreinte, le jeune artiste reconnaissant la princesse Agathe, 
trombla et perdit la tête, si bien que lc Piecinino, qui ne la perdait point, 
rotira la elé que Miehel, tout en sonnant pour averùr, avait placée dans la 
serrure. Le bandit la mit à sa ceinture en refermant ha grille.et, lorsque Mi-. 
„hel s’avisa de cet oubli, il n'était plas temps de le réparer. Ils étaient en- 
‘trés tons les trois dans le boudoir de la princesse, ct. ce _n’était point le mo- 
ment de chereher qnerelle à un homme aussi dpourvu de timiditéque l’é- 
sAait le filsdu Destatore, 

__ Agathe était avertic et aussi bien renscignée que possible sur le carac-- 
‘tere ct les habitudes de l'homme avee lequel il lui fallait entrer en rela- 
‘tions ; elle était trop de son pays poar avoir des préjugés sérieux contrc la 

profession de bandit, et elle était résoluc à faire les plus grands sacrifiees 
d'argent paur s'assurer bes services du Piccinino. Néanmoins, elle éprouva 
en le voyant nne émotion fàcheuse qu'elle eût bien de la peineà lui ca- 
cher ; et, lorsqu'il lui baisa la main en la regardant avec ses yeur bardis et 
railteurs, clle fut saisie d'un malaise doulonreiít, et sa Figure s’altéra sensi- 
Wement, quoiqu’clle 1ût se maintenir avenante et:polie. 
Elle savait quela première préeantion à observer, c'était de flatter la se- 
« crète vanité de Vaventûrier, en Ini témoignaft beautbup d'égards, et en lui 
» donuant da capitaine à Aiwerétion. Elle ne mangua dène pas de lui confé- 
" rerce titre, en le faisântassroir à sa droite, tandis qu’elte traita Michel 
avecune bienveiflance plus familière en lui dégignant un siége quasi der- 
vrièrechle, près da dossier de son lit de repos, Là, penchéë vers Ini sans le 
‘ regarder, et appegant son coude tont près de son épanle, comme pour être 
‚prète á Pavertie pär“desanourements lortuits en apparence, elfe voulut en- 
<tret émmatière. zeg OE nee 


keAE] 


Voici ce que le ministre a dit, entre antres choses, au sujet du 
traité avec la Belgique (!): 

« Qu'il ne faltait pas non plus perdre de vae la possibilité 
que tót ou tard la Belgique veuille conclure une union dona- 
nière avec la France, et que c'est aussi pour ce motif que ce 
traité était une chose vraiment désirable. « 


Dn 





Hier a êté célébré dans ceîte rêsidenee de la manière accou- 
tnmée, le jonr anniversaire de la naissince de 5. A. R. le 
Prince Alexandre des Pays-Bas. 





Documents commerciaux. 


De la navigation du Sunden 1846 et durant le premier 
semestre 1847. 


Le mouvement général du Sund, par suite de l'accroissement 
extraordinaire des transports des côréales, a été fort actif en 
1846 et durant le premier semestre de 1847, On en jugera par 
les chiffres comparatifs ci-après : 


{ 1845. ...... 


Di 15,955 navires. 
Année ì 1846. ; 


48,710 


2,755 


Différence en plus pour 1846, . 


Premier semestre ì ph vee ld 
ee ete. A 
Différence en plus pour le semestre. 1847, ,..... 1,737 





Lecabinet futur en Belgiquc. 

M. Rogier, chargé par lewair Léopold de composer an nou- 
veau cabinet, paraìt rencontrer de grandes difficultés pour la 
composition du cabinet qu'il va-dirrger. Les journaux belges 
nons apportent tous les matins des listes de candidats, sans que 
pour cela la crise ministêrielle soit à sa fin. Nous trouvons uu- 
jeurd'hui l'article suivant que pnblie à ce sujet le Courrier 
d'’ Ancers; 


Nous sommes loin de nous réjouir des difficultés três-sérieuses que rencon- 


trell. Rogier pour la composition du cabinet qu’il va diriger, Puisqu’il nous 
laisse espérer qu'il gouverners avec une certaine modération et qu’il ne 


placera pas sur sesactesla ratification des clubs à côté de la signature royale, . 


nous désirons qu'il entre an pouvoir le plus tôt possible, afin de mettre un 
terme à une sorte d'intérim ministériel qui déconsidêre le gouvernement et 
entrave la marche des affaires. Cependant, résamons fes nouvelles que les 
journaux progressifs nons ont données relatisement à la formation du cabinet 
homogêne. 

M. Lehon a refusé un portefeuille dès le 27 juin ; il le déclare lui-même dans 
un journal de Bruxelles. M. Delfosse n’a pas consenti à diriger nos finances, 
mais ilinpose M. Frère-Orban. M. Leclercq, M. Liedts, Ml. Dolez, M. de Haussy, 
M. Dumon-Dumortier ont décline également les offres d'un département quel- 
congue, soit parce qu’ils craignent la pression exercée par les clubs, sait parce 
que leurs convenances personnelles les éloignent du ministère, Ce matin 
même le Journal des Flandres nousapprend que plusieurs députés flamands 
ont élé consultés et invités à accrpter nne position dans le fatur cabinet, 
mais qu’ils ne se sont pas laissé séduire, M. Henri de Brouckère hésite, M. 
Lebeau n'est pas rassuré sur l’avenir de la nouvelle adininistration. Bref, 
les diverses listes que l'ona fait circuler jusqu'à présent ont été fabriquées 
dans les bureaux de MM. les journalistes,, à qui M. Rogier euvie leur extrême 
facilité à grouper cinq noms-propres autour du sien. Les grands dieux de l’o- 
lympe libéral lui faisant défaut, on assure que M‚Rogierse rabat sur les Dii 
minores,et qu'il ne serait pas éloigné de s'adjoindre M. Cools pour les finances, 
et M. d'Hoffschmidt pour les affaires étrangères. Ces deux choix étonneraient 
bien des personnes. M. Cools, représentant éliminé de St-Nicolas, a échoué à 
Turnhout d'un manière déplorable. Son livre sur lee budgets belges, qu'il 
vient de lancer dans le publie, n'est pas de natureà nous inspirer une extrême 
confiance dans ses lumières de financier pessimiste. A l'en craire, la Belgique 
est au bord d'un abîme où elle ne peut tarder de choir. si l'on ne s'empresse 
‘d'adopter, d'exéduter largement les ingénieux remèdes imaginés et dévelop- 
pés par M. Cools. Quant à M. d'Hoffschmidt, ila été de la part de 1’ Obserzvatonr 
et d'autres gazet tes clubistes, l'objet de médisances zt d'irjuresque nous n’o- 
serions pasrappeler dans nos colonnes. On suit que M. d’Hoffschmidt a sontenu 
les ministères de M. Nothomb et de M. Van de Wever, contre lesquels l’oppo- 
sition a fait jouer ses plus formidables machines. 


Mais nous sommes persuadésque M. Rogier parviendraà lever toutes ces ; 
‚ difficultés personnelles, et que sous peu de jours, il se présentera devant Sa 


Majesté avec nne suite de cinq cedlaborateurs quelconques. Quand on a sué 
sixanset demi pour atteindre un büb et qu'on y touche enfin, on ne se décou- 
rage pas pour sì peu, et l'on rassemble toute son haleiue afin de so hisser défi- 
nitivement au pinacle séductenr. Nous aurons dence un ministère; que les im- 
patients se tranquillisent, que les afigós se consolent ; que les craintifs re- 
prennent courage. Nous ne saurionsesprimer une opinion aussi catégorique 
sur les systèmes politique, commercial et financierque M. Rogier jugera bon 
de suivre. En politique, il manifeste; dit-on, des vaes assez modérées; mais si 
tE, 


(1) ll avait été dit dans notre numéro d’hier ; 

« Ensuite, une autre cause, aussi puissante, était, au fond, la question d'uné 
union douanière que ton était sur le point de conclure entre:là France et la 
Belgique, éventualité qui par netre traitéa été complétement écartée. p 














Mais le Piecinino, remarynant get essai de connivence, et se trouvant ap- 
paremment trop loin delle, quitta son fauteail, ct vint, sans fagons, s'as- 
seoir à ces côtés sur le sofa. 

Enee moment, le marquis de la Serra,quï’attendait probahlement dans 
une pièce voisine que la conversation fût engagée, entra saas bruit, salua le 
bandit avee une politesse silenciense, et alla s’asseoir auprès de Michel, après 
lai avoir serré la main, Michel se senlit rassuré par la présence de celui 
qu'il ne pouvait s'eunpêcher de considérer comme son rival. Il s’était déjà 
demandé s'il ne serait pas tenté bientôt de jeter Îe Piccinino par les fenê- 
tres, et comme cette vivacité aurait bien pu avoir quielque grave inconvé- 
pient, il espéra que le bandit, contenu par la figure grave et le personnage 
sérieux du marquis, n'oserait pas sortie des bornes de la convenance, 

Le Piccinino savait fort bien. qu'il ac courait ancum rfsqac d'être trahi 
par M. de la Serra ; mais il Tuiplot de voir ce_noble seigneur lui donner des 


gages de Palliance qu'on faisartavee lui, et dans laquelle, nécessairement. 


le marquis allait se trouver engagé. 
— M. de la Serra est donc ansst ron ami et mon complice? dit-il à Aga 


‚the d'an ton de reproche. 


— Signor Carmelo, répondit le marquis, vous n'ignorez pas, sans doute, 
que j’étais le proche parent du prince de Castro-Reale, et que par consé- 
quent je suis le vôtre. J'étais bien jenne encore lorsque le vrai nom de Des- 
tatore fut découvertenfin par la police de Catane, et vous n'ignorez peut- 
être pas non plus que je rendis alors au proscrit d'importants services. _ 

— Je connais assez bien l'histoire de mon père, répondit le jeune bandit, 
ct il me suffit de savoir que M. de la Serra reporte sur,plbi la bien veillance 
qu'il lui accordait. . Rt, Zat 

Satisfait dans sa vanité, et bien résolu à ne pas jouer un rôle ridigule, 
bien déeidé anssì à faire plier autour de lui tontes les volontés, le Piceinino 


vonlut le faire avec esprit. Il s’arrangea donc bien vite, sur le sofa, wne atti- 


tande à la fois convenable et gracicùst, et donna à son regard insolent ct 
lascif une expression d'intérêt bienveillant et presque respectueux. . 
La princesse rompit la glace ta première, et lui ezposa l'affsire laconi- 
quement, À peu près dans les mêmes termes dont Fra-Angelo s'était servi 
pour faire sortie le jaune toup de sa tanière. Le Piecínino écouta cet exposé, 


et'rien ne trahit sur safigate la profonde inerédulité qu'il apportait dans: 


son attention. 

Mais, lorsque la princesse eyt fini, il renouvcla avec aplomb ‘sa question 
sine qua non, du testament , ef déclara qrie, dans aû'dás_semblable , Pen- 
lèvement de l’abbé Ninfo lui paraissait atie prégestt{on bien tardive, ct sa 


1 


{propre ipterventiof nue peinect une dépebse ihútites. 


| d'Espagne, d'Angleterre et de France, rósidant à Lisbet 


=$ CUNS FONDS QUELCONQUES. » : 4 


„corruptible, ct d'aane fermeté rigide das les grandes de 


‚Pest point. 
































le clubisnre le déborde, si le gouvernement penche trop à gauche, 
modérés s’effraieront, bouderont, opinion conservatrice tout €! ed 
mera, et M. Rogier aura beaucoup de peiue à administer avec leste 
de PAlliuuce et sousl’inspiration de leurs doctrines aventureusts- 

En matière de commerce, on dit que M. Rogier consent à rd 6 
mation du free trade, ce qui donnera lieu à nos libres échangisteê ront d 
trahison, ou du moins à la palinodie. Mais les Gartois veulent ME rf 
conservation du statu-quo, ils demmandent le développement du r6 
tecteur. Ici M. Rogier se trouvera entre deux feux qui ne laisseront pe 
Pembarrasser, — En fait de finances, enfin, M. Rogier permet. qu'ot & 
mette de sa part la solution d’un problème bien difficile, lequel peat 
ler ainsi ; construire te chemin de fer d'Atost, rectifier le cours de Ja 
rédaire les droits de poste, abolir le timbre des journaus, amortir la} 4 
tante, etc. , etc., le tout sans augsmenter les inpôts, sans recourif à “3 
prunts ij 

La simple énumération de ces entraves suffit pour expliquer la ma 
barrassée da chef du futur cabinet. S'il sen tire avec bonheur €; al 
nous len féliciterons de bonne grâce, car l'intérêt public est Pua) 
de nos préoccupalions. » d 
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Les dernières nouvelles de Lisbonne sont du 20 et du Is 
reine dona Mariaa requ à satable, le 17, les trois MES 


leurs dames, le colonel Wylde et les commandants® 
navales alliées mouillées dans le Tage. La pacificataon- 
tugal fuit des progrès. Les antorités legitimes adopté 
mesures couvenables. Le 15, le marechal duc de Sat 
arrivé à Braga ; il a été regu avec acclamation par la pep? 

L'érêqne d'Oporto a adressé une pastorale dép# 
maux qu'entraîne pour l'égtise le schisme politique, 
à la paix et à Fn sounsission aux autorités légitimes, il 
que l'on chante dans la cathòdrale on, Te Deum: en 
grâces ponr la cessation de Îa guerre civile et il invi 
des paroisses à dire pendant la nresse l’oraison Pro Pact 





Encore un scandale en France que révèle le Vatioré 
pièces anthentiqaes à l'appui. Ce journa) publie ut 
d'un acte passé entre un député et un ancien préfet, P*E3 
acte le dépu!é s'engage à faire obtenir à l'autre une cof& 
de chemin de fer, moyennant 450 actions de mille fratj 
qu'il ya de plus incroyable, c'est que les parties ont cri 
faire enregistrer cet acte, pour qu'il ait plus de valeur ; 38 
Voriginal même enregistré , qr est entre les mains du Mij 
Voiei, aureste, le texte même de ta convention qiue Pig 
journal. en à 
ARCHIVES DE L'ESBRGISTREMENT. . 

Estruit des reg” stres de Penregistrement des actes sous seins B 

« Le dix-neuf mai mil-huit cent quarante-un, enregistré un acte S0% 
» privé du 18 mai dernier, portant: Lettre missive adresse par M. 
» M. Alexis de Jussieu, énongant que M, Gouze a fait demander le sij fg 
» 'envoie lui dire qu'ilest prêt, pour satisfsire à ses désirs, A FAIRS ls: 
» LOL DANS CETTR SESSION pour lobtention de la concession du chemen & 


» Paris à Meaux, à la condition de recevoir, our indemnité de ses frais: 
» ches, etc, 450 ACTIONS DE KILLE FRANCS GHACUNE, SANS ÊTRE TEND D'AFPOÏ 


M. le procureur du roi près le tribunal de la Seine a % 
diatement fait appeler le gêrant du journal: devant tut 
les jnges d'instruction, chargé de recevoir la dóchà 
gerant sur le fait qualifië crime ou délit qu'il adéror 
recueillir tous les renseignements qu'it eruiea devoir 
la justice. ee 
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M, Roothaan, général dela Compagnie de Jésus,. 
dresserau Journal des Débûts la lettre suivante daté 
le20juillet: - Oe Ee 7 
« Votre numéro du 9 juillet eontient les lignes suivantes : 
» On écrit de Turin que le bruit de la retraïte de M. de Villamaridë 
» de la guerre, se répand de plusen plus, et l'on prétend que ce f 
» le dévouement à son paysetà son souverain était proverbial, se 
» ment de céder la place au général de Maistre, Sls de feu M. le comfò 
» tre, si connu sous la Restauration par aes idées rétrogrades. Ge | 
» anrait été proposé, dit-on, par le général des jdsuites qui s'est rendì, . 
» rement en Piémont pour arrêter le mouvemeunt de progrès. 9u: 
» signalé dans ce pays. » î Ee nk 
‘ Permettez-rnoi, Monsieur, de réclamer contre l'assertton erronêe 
Nr aman el contrc les insinuations malveillantes dont #5 
‘écho. 5 
Depnis plus de dix buit ans que j'habite Rome , je n’ai francbt 
‘senle fois la frontière des Etats Rorains, pour me rendre àN 
1829. Il est dane impossible que je me sois trouvé derniëremctt. 
Piémont pour y arrêter quelque mouvement que ce puisse être. -…& 
1 n'est pas moins contraire à la vérité qu'à la vraisemblance, h 





a 





La princesse Agathe avait pas été pour rien horriblement mal je 
se. Elle avait appris à connaître les ruses des passions eachées; Cà 
leté qu’elte n'cût pointpnisée dans son ame simple et droite , elle 
acquise à ses dépens dans ses relations avec des natuyres tout opp? 
sienne. Elle pressentit donc bien vite que les seruputes du capita” 
joués, et qu’il avait un motifsecret qu'il fallait deviner. n 

— Monsieur le capitaine, lat dit-elle, si vads jugez ainsi ma 
nous devons en rester là; ear je vous ai fait demander de vous vO 
coup plus pour avoir vos conseils que pour vons faire part de mes Ie 
pendant, veuillez écouter des éclaircissements qu'il n'était pas 2 
de Fra-Angelo de vous donner. en Ze 

Mon once le cardinal a fait un testament où tl wie constitue sof! 
universelle, ct il n'y a pas plus de dix jours que , se rendant de Cal 
villa de Ficarazzi, où il est maintenant, il s’est dêtourné de SON 
pour tie faite une visite AlaqucHle je nc mattendais.pas.„J'ai-H 
oncle dans la même situation physique oû je V'avais vu peu avant: 
c'est à dire impotent , sourd, et ne poùvant parler assez distine 
se faire comprendre sans l'aide de P'abbé Ninfo , qui connaft att: 
intentions avec une rare sagacité… à moins qu'il ne. les interprèt ij 
traduise avec ane impudence sans bornes | Néanmoins, dans celté$ 
Pabbé Ninfo me parut suivre , de tous'points , les volontés ‘de k 
car Îe but de cette visite était de me montrer le testament, ct 
savoir que les affaires du cardinal êtaient en règle. — er 

— Qui vous montra ce testament, signora? dit le Piccin! 
Eminence ne peut faire le moindre monvement da bras ni-de lij 

— Patience , capitaine, je n'omettrai aucun détail: Le doet@ 
ratí, médecin du cardinal, était porteur du ‘testament, et je. 
fsamment, aux regards ct à \'agitatian de mon oncle, qu'il ne 
que cet acte sorlît de ses mains, Deux ou trois fois, Pabbé Ni 
pour le prendre, sous prétexte de me le présenter, ct mon on 
ses yeux terribles, en rugissant comme un lion mourant. Le. 
le testament dans son portefeuille, et me dit:« Que votre # 
partage point l'inquiétude de son Eminence. Qaclie que 
confiance que doit nous inspirer M. l'ahbé Ninfo, ce papt 
garde, nul autre que moi, fût-èe le pape eu le-roi, ne 


tinportant pour vous, »' Le doetear Réeupêrati est ua hj 
— Oui, madame, dit le handit, mais il est stupide, ct 4 


d te 4 dent 
GEORGE SanD. (a mite à dert 













mes remerciments pour la confiance large et libérale que vous avez mise en 
moi, ministre de la couronne, en m’accordant votre appui. Ce serait manquer 
aux devoirs que j'ai à remplir en cette qualitó,que de vous esquiscer Ja politi- 
que que je compte suivre àl’avenir. Ce que je puis dire, messienrs, c'est que 
dans tout ce qui touche auz intérêts du Royaume-uni , je'ferai du mieux qu’il 
me sera possible, tant que je resterai dans les conseils de ma souveraine ; et 
soyez assurés qu’'aussi longtemps que je serai votre représentant, j'agirai d’a- 
pré s cette liberté de principe dont j’at été l'avocatjusqu'à ce jour. Souvent, 
Messieurs , le présente aux ministres des questions qui ne paraissent pas, au 
premier aspect, sans relattons avecces principes qú’ils ont hautement profes- 
sés. J'ai à réclamer votreindulgenée en'ce qui-concerne un grand nombre 
de questions; dans la persuasion , je l’avoue , que dans le cours d'une lon- 
gue carrière politique, je me suis plus d'une fois trompé, je n'ai pas houte 
Messieurs, de déclarer que j'ai dû changer d'opinions. Mais ponr ce qui est 


„Gouvernement sarde le changement 'n Ja promotion d'un mi- 
8 iesait Le trop éclai ré pour ävoir besoin de prendre 
konden. ri e choix de ses fonctionnaires. Les statuts qui ré-” 
kosahe ie Jail honneur d'être le chef, interdisent dailleurs 
äi direct ’ ee les peines les plas sévèrcs, Lonte intervention 

Eid dans les affaires publiques. Obligé par ma charge, de 

Aéinarc. € parole et d'ezernple, j'ose espórer de la grâce divine 
ches Ac seront Jamais en désaccord avee les sages constitu- 














Avoir le dra: : : genk } 
voie le drait, Monsieur le rédacteur, d'éveiller vos défiances sur. 


Freations que vous recevez, en ée qui concerne les jésuites, de 
respondants, 






de vos cor 
ar bee avez avaneé , entre autres inexactitudes, qu’an jésuite, 
Ur Gossler, avait donné de grands scandales à Dorsten, près de 
“Pits quclque temps, vous faites aussi intervenir beaucoup de 
AS les Événements qui se passent dans la capitale de la Bavière. 
pris [a peirie de im'y faire voyager pour arrêter sans donte en- 
Me Mouvement de progrès. 
telte occasion, Monsieur, de vous déelarer que je ne me suis pas 
ri en Bavière qu'en France ou dans le Piëmont; que je n'en 
Usee ni le désir. j Ee 
dn galement qu'il.n’y a pas de jésuites en Bavière ; qwil n’yen 
Svul à Pépoque des événements dans lesquels on a bien voûlu 
































































he enfin qû’il n'y a de jésuites ni à Dorsten. ni à Munster ; qe’il 

Nee depuis un grand nombre d'années, et qu’enlin aucun niefn- 
Compagnie ne porte le nom d'Henri Gossler. 

IROdsienr, Passuranee de ma haute considération. 

_; Da Rootmaan. genéralde la Compagnie de Jisus. 


hameren 





„tes élections eu Angleterre. _ 
Ne Rt Y__ + Lóndtes; 31 juillet. 
SQnnait jas u'à présent Íè résultat de 139 élections de 
ne membres ont el élus. Dans ce nombre, 157 ap- 


Ent Bu parti libéral, 60 sont des partisans avouês de-la 


dtectionniste. Suivant les calculs du Globe, les whigs 
t jusqu'à présent 26 voix dans le pärlement, mais les 
ent bien se rattraper dans les comtés où its comptent 


jet hombre de leurs partisans, 


honé, le premier à Edimbourg, et le second à Tower 
Ord George Bentinck, chef du parti protectionniste, 


stpartiPeel. 
ing Herald public aujonrd'hui une lettre d'un M. 
Slaquelle il est dit d'une manière formelle, que les 


aforraption organisée sur une vaste échelle, 
M. Sgelcy,que les partis vaincus ont tonjours la ressource, 


tails &tendus sur les scènes dont j'ái été témoin hier, dans la 
Akaculement, que ga été pour nous une nouvcauté de voir des 
is Dir nous dire : il me faut trois livres (ou cinq livres) ; je puis 
Meurs. Pais,.sur notre refus, aller voter au serutin opposé. G'a 
Is une nonvpauté de voir les avenues deë serûtins remplies de. 
Er ctrangers, qetì-toute la journée ónt été activement occupés à 
68 Ölecteurs-piubres, -poar leur-acheter leur vote. Je répète que 
Ont été remargaés liter pour la première fois à Londres. 
n'est pas de.diriger contre nos adversaires laccusation de cor- 
isde fairk conniättre qu’il y-a quelques jours on m'a averti quc 
MVait éé positivement arrêté d'emporter Pélection par ce moyen 
EE Cadans la Cité, Daos ee -but, je eroie devoir räppeler les faits 
ER: Lel ya one semaine diviton, un des plus respectables libéraux 
Kare chez lui,que dûf-il lui en coûter 20,000 livres,il 'erporterait. 
he les frais légitimes d'une élection à Londres ne dépassent pas 
Qaelques jours après, un journal libéral, le Sunday Times, a 
Ee ele dans lequel il était dit que létection des quatre candi- 

nix était assurée, que M. Rothschild évaluait les frais de son élec- 
5900 liv. Le jour suivant, an de mes amis m’éerivait de Norfolk : 
W'apprendre qu’un des plus renommés agents de corruption de 
&.deux de ses hom:nes sont partis ce matin pour Londres, où ils 
er àl'élection de M..il se nomme…; c'est un: directeur 
€ Norwich ; il a soixante ans (suit le signalement du courtier 
&de ses deux aides). An regn de cette note, j'éerivis À un des ha- 
Bins respcefablee de Norwich pour avoir quelques détails. Il me 
45 Juillet : M…... (le courtier), que je connais très-bien, est en 
t nt de Norwich, mais je n’at pa savoir au juste où il est allé. 
5 'C'est'un komme très-habile dans les affaires dont vous me 


Sentation de cette ville, ct qui dépensèrent 20,000 livres,pour- 
Oster. M…... à toujours travaillé les éleetions municipales ct par- 
:à Norwich depuis.nn grand nombre d’années. J’appris, il y a 


Cetions, » 
4, 


Sigs elre s'est exprimé ainsi : 


Esc 


: 


cher de potter mes regards en arrière et dessú 
rante âns nous séparent à peine, époque où Ïintolérance religieuse était dans 
toute sa vigueur primitive et où, sogs.le préteste de haine an papisrie, ellese 


ret esir Robert Peel, et les 52 autres appiartiennent au 


ley et le général Fox, tousdeux membres du cabi-. 


1À Lynn, conjointement avec lord Jocelyn, qui ap-- 


bèraux n'ont dû leur triomphe dans la cité de Lon- 


leur „défaite, de eriee à, la corruption! Je n'entrerai done pas 


Smith ct Nurse, qni étaient, il y a dix ans, candidats libéraux 


SSemaines, qu’il devait alter à Londres pour y travailler, cette 


produisons d'après le Globe allocation prononcée 
On Russell dans la salle de Guildhall lorsque le shé- 
Anoncé officiellement le résultat du sérutin. Le pre- 


iiet de prends la liberté de:vons adresser quelques paroles pour voús à 
ne, Senneur que vous m’avez fait.en me nommant représentant de 
rlement, et aussi de votre bienveillance pour avoir mis mon nom 
stUlin, Messieurs en agissant ainsi vousavez,me semble-t-il, procuré 
tphe aux principes de l'acte de féforme , car lon ‘disait, lorsque 
taiten discussion,qu”il étdit impossible pour quiconque feraitpar- 
Ment d'un gtand ginpiré,dereprésenteren même temps un corps 


de ma conduite et de mes opinions en général, elles sont les mêmes, elles 
sont ce qu'elles étaient il y a vingt cinq ans lorsque je fis la proposition d'une 
réforme dans la représentation de la chambre des communes. En terminant, 
Messieurs, permettez moi de vous dire que je crois que les institutions du 
pays ne sont jamais aussi solidement assises que lorsque la chambre des 
communes rcflète fidèlement les opinions du peuple. 8 

Je prends respectueusement congé de vous, Messieurs, en vons remerciant 
de la position sì flatteuse à laquelle vous m'avez élevé; et je souhaite prospé- 


rité, liberté et continuation de bien-être à vous tous. » : 


Le noble lord, après avoir prononcé ces derniers mots, s'est 
retiré au milieu des acclamations les plus enthousiastes. 


Voiei en quels termes lord John.Rassell a parlé de l'élection 
de M. de Rothschild, dans son altocution adressée aujourd'hui 
aux électeurs de la Cité de Londres, après Ja proclamation da 
résùltat du poll: vd 

« Messieurs, je veux toucher maintenant un autre sujet, le triomphe des 
principes de la liberté religieuse. (Bruyants applaudissements qui se prolon- 


„gent pendant guolgues instants.) Je suìs heureux de pouvoir dire, messieurs, 


que, quoique te progrês n’ait pas été aussi zipidegue celui auquel je viens de 


faire allasion (dans la question de la liberté dà commerce), je ne puis m’empê- 


livrait à toute son ardeur de domination, êpoque' où les incapacités des dissi- 
dents cunstituaient l'injustice et la tyrannte dais [Etat d'or peuplelibre. 


» Ce temps, Messieurs, est anjourd’hui passé:; car; par V'élection de M. de: 


Rothschild, le moment est arrivé où les-derniers vestiges de l’intolérance re- 
ligieuse vont disparaître ; et désormais les hommes de toutes les croyances au- 


ront le privilége qui appartient à un peuple libre, de servir la couronne on de: 


représenter lèurs concitoyens sans distinction de ‘culte, Puis-je douter, Mes- 
sieurs, que la position prise par fes électeurs n’ezerce une grande et dúcisive 


influence et que nous ne voyions dans le prechain parlement, que nous avons 
eu la gloire d’établir et de proclamer, Pachèrement du’ grand édifice social de 


la liberté civile, commerciale et religieúse’s 


Le Morning Post examine l'éleetian da baron de Rothschild 
sous un point de vue qui lui paraît plus coneluant encore pour 


Pexclusion de l'i}lastre banquier que argument tiré de sa qua- 
litéd'Israêlite: « Ende 4 
« Les gens taisonnables,dit le Morning ‘Post, pensent que ML. Rothschild, ad- 


judicataire du gouverneinent,ne peut légalernent siéger à la chambre des © »m- 


inunes. La maison Rothschild and Ce dont est le chef le persannage qui vient 


d'être élu, a soumissionné, personne ne l'ignore,; Pemprunt de 8 millions émis. 
pour secpurir PIrlande. M. Lionel Rothschild-ne peut prétendre,. comme le fit. 
dans le temps, M. 
eombattue par le parti dont lord John: Russell est le chef, parle motif que 


mes, être ezempt de ce chef. L'élection de M. Somes fut 


M. Somes avait regu ude adjudicattorn’ du gouvernement, et il fallut le témoi- 


grage du neveu de ce représentäânt devant un comité spécial pour établir que ° 


M. Somes avant de se porter candidát à Darmóuth , avait cessé d'être intéressé 
dans cette affaire d'adjudication. Eg ‚ ; 

Le contrat Baring et Rothschild est aojourd’hui ea pleine voie d'exécution, 
il reste à savoir comment lord John Russell agtra en-ce qui concerne son col- 


 légue Israélite, pour qui il a mantré une'si vive bienveillance. 





bn a Nouvelles de Suisse. 
On éerit de Berne au Journal des Débats : 
Ne €27 juiller. 

» J'ai déjà appelé votre attention sur le rôle des assemblées populares 
en Suisse. C'est.là, vous disdis-je, que réside le ponvuir prépondérant, ct 
quiconque a observé ee-qui se passe ici depuis’ un certain nom.re d’années, 
reconnaîtra'la justesse ct la portée de cette observation. Là où les assem- 


blées populaires ezercent une influence reconnue et acceptée, les pouvoirs 
réguliers et constitùtionnels n'ont que le sgcoud rôle et sont trafnés à la re- 


morque des volontés de la multitude, C'estle spectacle qu’offre la Suisse : 


on y voit une Diète, un directoire födéral, dès gouvernements locauz; mais 
tout cela est dominé par une force supérieure, force avengle, mobile, mul- 
tiple, dont les déerets sont sàns appel, ct qúi renverse ou modifie à son gré 


‘les pouvoirs conslitnés. 


» Qui, depuis moins de trois ans, a changé la eonstitution, déplacé le 
pouvoir, exclu du gouvernement ceux qui l'ezergaient avec honneur et dis- 
tinetion pour y substituer les orateurs les plus violents des clubs radicaux, 
dans quatre cantons des plts importants defa Suisse, à Berne, à Zurich, à 
Lausanne, à Genève ? Les ässemblées popalaires. Qui a ainsi transformé la 
composition ct les volontés de la Diète ; qui a accompli ces quatre grandes 
révolütions cantonales ct préparé de la sorte ane révolution fédérale? qui, 


sinon lesassemblées pepulaires ? Ge quelles ont déjà fait, elles le feront 


gucore et elles y travaïllent incessamment, 


ES 


» Hier, la société des carabiniers suisses; réanic au Lir fédéral de Glaris, 
rédigeait une adresse à la Diète pour la remercier des décisions qu’elle 
vient de prendre et pour Pengager ànc pas se laisser intienider par ce qu’el- 
le appelle les menaces da dehors. A Î'onveetare de la séance d'anjourd’hui 
le président'a donné cornmunication à la Diete de cette Adresse. Le dépu- 
té de Neuchâtel a fait observer à cette occasion que de semblables adres- 
ses, émanant d’hommes armés, étaïent inconvenantes ; qu'elles pouvaient 
paraître destinées àintimider la Diète, qui; pource motil, devrait s’abste- 


nir de les recevoir. Mais le présiderit a répondu que tout ce qui était adressé 


‘À Ta Diète devait être mis à V'ordre du joùr et. 
tions. EN he 


faire objet de ses délibéra- 





Aujourd'hui voici, dans le même ordre de Faits, un événemeat plus gra- 


ve. La grande réunion de tnembres de Pdsdgeietion:populaïre, ete je vous. 


‚à cette époque, dont qua 


‚rdérble setril -faúrt avouerk messieurs, qu'il n’était pas possible - 
Système, qu'une élection de.ce genre eût lieu à moins que le can- 
‘Prêt à braver une impopularité momentanée sur des questions | 
\ moins qu'il ne vit clairement: ouvert devant lui le chemin du” 
térêt publio, Messieurs, j'espère que nous pouvons tous dire „: 
tre député, vous, comme éléctenrs, que nous n'avons pas failli 
Mous impose cette grande question. En prenarit ma part des 
Rp ent, soit dans ce qu'on: appelle opposition (bien que je 
je ne. bi cette expression), soit comme membre du gouvernement 
kn Osuis jamais soustrait &l'obligation de faire mon devoir. Le 
bas, eis d'être utile à la couronne' ou au pays pour adoption 
enses, ce jour là je ne voudrais plus conserver mon sìóge 
ed deuk instant. Messieurs,malgrá le respect que je porte à M.Mas- | 
te qe Andidats élus, je ne puis ni’eripècher d’ezprimer món regrèt 










avais ännoncée, a cú-lieu à Berne. Lek cantons de Genève, de Vaud, d'Argo- 


plus violerits et les ‘plus provocateurs n'ont.pas mangué, cela va sans dirc. 
„Etentin voici ce qu’on'a décidé: Une Assoctation populaire suisse est in- 


Varrêté'de la Diète rclativement au Sonderbund , 3e la révision du pacte ; 









voïét Îégales. Ce n'est pas tout, le comitéded’ Association populaire, siégeant 
ä Betis, CSE nomhmé Comité directeur ; Ù est chargé de l'exécution des 
arrefds:de l'Association popnlaire suisse. On l'a investi des pleins pouvoirs 
nécéssäites pour qu’il puisse se constituer comme tel. Son premier acte va 
être hé procfamation au peuple suisse 


















Can depystatriëme candidat,sir G. Larpent; maîs,quand je mereporte | * » Vé is voyez, Monsieur, si j'avais raison. de vous dire queles assemblées 
k Faits q lr vötede M. Masterman, je ne puis voir dans les choix que populäïfes gouvernent ce pays. L'Association populaire se met purement 


Hee triomphe des principes dé la liberté du commerce, Tóus 
tat. dient aujourd'hui que la ‘iberté de commerce est unie an 
Curité de l'empire,et je nepuis craindre qu”ùneréaction s’opère 
vl tant, J'espòre plutôt.que le prochain parlement con- 
Re en. sypprimant les droits sur les grains et les droits 
AIP, el nermettra an public de profiter de la suppression 
oui ee fe nous pourrait donter, dans une capitale qui possède 
Jo d'une Prospérité tantes dans l'histoire, qui peut douter, 
der gnd sa richesse, gn inflence 
Zoe TOOGE ME. Masteriman lui-même n'a-t-il pas voté 
fand tt de toute entrave,tant a été grand chez lui le 
"aú dan dansa dourt intervalle de sig années. er: 
Aj SMRERCement de mon discours, j'ai en à vous exprimer 


ct simplement à la place de la Diète et du: Directoire tedéral. Elle affiche 
ouvertemeût la volonté de dissoudre le Sonderbund, même quand la Diëte 
n'aurait paf voté les mesures d'exécution, Elle se place au-dessus même de 
celle-ci ; elle fera ce que la Diètene voudrait pas entreprendre. » 

d zi 8 « Da 28. 
“_» Vous savez que les fonds affectés aux dépenses militaires de la eonfé- 
dération, et qui s’élèvent à9 millions (argent de France), sont répartis par 
tiers et déposús à Zurich, à Berne et à Lacerne. 

» Les États qui ont voté la dissolution du Sonderbund veulent que les 
3 millions déposés à Lncerne soient transportés à Zerich. Une proposition 





vie, de Bâle-Campagne y avaient en voyé des:représentants. Les discours les 


stituée ; elle aura pour but: 41° L'ezpulsion:des Jésuites; 2e Vezéention de” 


mais pour ce dernier objet on vent bien.avertir.qu’on le poursuivra par les 


dans ce but sera faite à la Diète dersain. Bien, entendu qre Lucerne oppor 


sera un refus forinel et au besoin une résistanee decidée, Vous voyez quë 


les relations des deux partis deviennent de jour en jour plus aïgres et plus 
difficiles. » 





Neurvelles d'Italie. 


Le nouveau gouverneur de Rome, M. Morandi, a publié, 
dans la soirée du 20 juillet, une ‘proclamation; où il donne ad 
peuple et à tontes les classes de la société le tribut d'éloges que 
te zele, le bon esprit et la fidélité de la population ont mérités 
pendant les jours difficiles que la ville sainte vient de traverser: 
M. Morandi annonce en même temps sa ferme intention de veil= 
ler avec la sollicitude la plus dévouêe au respect des lois, et à la 
prompte et ferme exécution de la justice: 

S. Em. le cardinat Ferretti, nommé nouvellement secrétaire 
d'Etat, a deson côté publié, le 21, lanotification suivante : 

« Ce fut une grande consolation póur le Saint-Père dé vòir qu’à la voix de’ 
la religion et aux ezhortations de monsignor le pro-gouverneur, son cher 
peuple de Rome avait promptement abandonuné Pidée de petsister dans ure 
entreprise (émpeguo) dictée par un zêle malentendu pour Pordre public con … 
tre quelques individus (taluno individuo). wo diel 

» S. S, témuigne par‚notre intermédiaire sa satisfaction de la docilité et de 
Pobéissance dont le peuple de Rome a fait preuve dans cette occasion. 
Elle assure son bon peupte de Rome que, comme elle Pa solennellement dé- 
claré il y aun an, elle se rappellera toujours que la justice est Ie premiet de’ 
ses devoirs Cette justice sera toujours exercée, à l'égard de tous les enneuiis- 
de l'ordre public et de la sonveraineté, dans les formes et par le moyen des an 
torités établies par les lois, afin qu'en frappant tes coupables, elle n’enveloppe: 
pas les innocents dans un. malbeur immeérité. En í 

» En cette occasion, S. S. nousa ordonné d’exprimer en son_saint nom. sa. 


„souveraine satisfaction aux chefset aux inidividus composant la garde civiqne’, 


pour le zèle et la bonne tenue dont ils ont fait preuve dans lezercice de la … 
charge qui leur est confiée. Notre Saint-Père compte qu’ils seront, encore plus 
dignes d’éloges par l'observation du réglement qui sera publié prochainement. ; - 
»S.S. nous a de plus ordonné de faire connaître quesà ferme ‘volonté est 
que l'action du gouvernement ait sóû entièrt'force et sa pleite -Wberté ; qa - 
n'est pas permis de signaler qui que ce soità lexécration publitrue; puisque: - 
celui qui a des révélations à fúire ‘àla justice peut s’adresser aux autorités 


-chargées du maintien de lordre, et qu’it est bien moins encore permis à quì, - 


que ce soit, et pour quelque motif que ce soit, de poursuivre les individus.  * 

» Romains, nous ne vous sommes pasincofau. Nous nousrappelons avec” 
plaisir les anciennes rêlations de devoirs religieux qui nous'unissaient à vous 
pendant l'exercice de notre ministêre ecelésiastigue, durant lequel nous avons 
recueilli tant de preuves: de votre docilité et de votreaffection envers notre’ 
personne. Een Le vi 

» En vous en témoignant notre vive reconnaissance, nous comptons pleine- : 
ment sur vous dans l'exercice du nouveau, ministère que la clémence du: 
três-aimé et auguste pontife et souverain Pie IX a bien voulu noué confier, et. 


“que vous nous rendrez plus facile, en vous montrant dignes de Ia sainte relis 


gion que vous professez , de la sagesse et de la modération qui vous caractéri- 
sent, et du dévouement qui vous anime pour celai qui est plus encore ke père’ 
que le sonverain de son peuple. » de 
Grâce à ces publications et à la bonne attitude de la gardeti- 
vique, un calme parfait régnait à Rome le 22 ;„la paix était faite: 
entre la tronpe et la popnlation, et l'on avait- l'espoir fondé que’ 
l'ordre public ne serait.plus troublé. Be 
On assnre que le cardinal Ferretti, aussitôt après avoir requ 
avis de l'entrée de renforts autrichtens dans Ferrare, a adressé 
aux ambassadeurs des puissances étrangères ùne note-où.il pro- - 
teste contre cette occupation. Le cardinal Aurait même. renou-- 
velé, dans cet acte, les réserves que le cardinal Gonsalvè, seeré- 
taire d'Etat sous Pie VIL, fit en 13816, relativement aux stipulà 
tions du congrès de Vienne, qui accordniet&t’-Artfiche fa fa- 
culté de tenir garnison dans les forteresses de Ferrare ét dé Co=: 
macchio. _ î KE 
Les soldats autrichiens entrés à Ferrare ont peur, dit une let : 
tre de Bologne, d'être massacrés par surprise, et cependant ils 
paraissent chercher un prêtexte pour provoquer un tumulte 
C'est; du moins, de quoi les accuse ta proelamation suivante qui …— 
aété affichée au coin des rues, mais enlevée peu de tempsaprè's- 
par ordre du commandant autrichien : 
« Ferrarais ! Zn et eee 
» Vous voyez l’Allemand (£/ Tedesco) entrer parmi vous; mais quelle ter- 
reur s'est emparée de lui aussitôt qu’il a traverséle fleuve quile sépare de: 
notre sceur la Lombardie! tant il craintla vertu civique : comme si elte pot- - 
vaitse détruireavecla mitrailte et les baïonnettes. La conduite des Autri-- 
chiens est contraire au droit des gens; ils sont entrés comme des conquérants,: 
la mêche allumée, la baïonnette au bout du fusil, le drapeau déployé, la bgan-, 
che de chène au shako ! Ils ont pris des logements par foroe ; ils ont dif fère- 
ment qu’ils étaient les maîtres : ils ont déehargé un fusil contre la paitrine 
d'un citeyen ; en un mot, ilg cherchent une occasion… un préterte… ùne dis- 
pu'e. e 
» Mais non, l'heure n'est pas encore arrivée ! Regarder, souffrez, écoutez ! 
Que ces faits se gravent dans la mémoire de vous tous pour vous en souvenir 


un jour. 

“» Ferrarais , anjourd hui plus que jamais , vous aurez besoin de fermeté „ de’ 
ce vrai courage italien. Nous n’aurons que des éloges à vous. donner, si, en 
souffrant, pour le moment , des injures des étrangers, nous donnons la preuve 
dn plus, grand courage et de Pamour le plas pur pour notre patrie et pour’ 
notre souverain. ee 


‚» Avez de la confiance et de la eonstance , et rappelez-vous que votre uni- 
que mot d'ordre doit être toujours Pie IX , Religion , Italie. 

» Les amis de Pordre ‚de la patrie et du peuple. » 

‚ Les habitants de Ferrare se sont montrés fidèles à ces recom - 
mandations ; le peuple y reste tranquille, ainsi qu'à Bologne et 
à Rarenne, maison annonce l'arrivée prochaine de nouveaux 
détachements autrichiens. 


‚On écrit de Toulon, le 28 juillet : 
«Lacorvetteà vapeur le Pluton s'est fait expédier anjour- 
d'hui à la santé. Ge steamer se dispose à aller rejoindre l'esea- 
dre anx ordres du prince de Joinvilte. — _ - EE Ei 
»Ondit que le prince qui setrouve, comtne on sait, eni Sicile, 
a été invité à ne pas toucher sur d'autres points du littora] ita- 
lien, où la prèêsence de l'escadre frangaise pourrait provoquer’ 
des manifestations dangereuses. Il est certain que la plus vive 
fermentation rògne toujours en Italie, où des événements de la 
plus haute gravité peuvent s'accomplir d'un moment à l'autre. 
sAladatedu 22 juillet, on éprouvait en Toscane les plus 
vives craintes pour le maintien de Ja tranquillité ; des syptômes 
pen rassurants se manifestaient de toutes parts. La Gasette de 
Florenoe venait de distribaer un supplêment éxtraofdinâire 
contenant une proclamativn da grand-doc ar péupie toscan , 
que l'on engage à rester calme, lui promettant des améliora- 


eer 


Ber 1 
ttons, efc. » 





‚Nouvelles du Mexique. 
‚ Nous trouvons dans le Courrier des Etats-Unis; du 10, les’ 
détails suivants sur le guerre du Mexiqee : Ee 
« Le New- Orléans ct l'Iona ont apporté- des lettres: du 25 jein de Vera- 
Cruz, du 14 de Puebla ct dn 12 de Mexico, qui nóus annoncent décidément 
le retour des Mexicains à lattitude ét anx idées belliqueuses. KA: 
_» Pour résumer la sitnation.d’un mot, nous dirons tout d'äbord-que, non’ 
senlement Santa-Anna est encore au pouvoir, mais qu'il a su'recoúvrer sûr’ 
omnipotence., ct‚ des. débris du siége présidenticl qui eroûlait sons lui , se’ 
faire un piédestal de dictateur et un trônc presque royal. Tout s'est d’ak- 
leurs passé légalement ; le eongrès-a déclaré que le moment était inoppor- 


tun pour mener à fin l’élection d'un nouveau président, et a renvoyé le dé- 


pouiltentent des votes au 15 janvier 1888 — étrarige présoniption en vérité 


que de disposer ainst de Pavenir dans un pareil moment! Par cette décision’ 


Santa-Anna est demeuré investi de la présidenee provisoire, qu’un autre 
vote a eonvertie, dit-on, en un pouvoir dictatorial, à condition que le géné- 
ralissime ne ferait point la paix. 

»,La face d ‘s affaires a done changé complétement, et attitude de la 
capitale s'est aussitôt ressentie de cette nécessité que le dictateur s’cst 
faite á 
sentait Mexico sans defense et saus délenseurs sle général Seolt n’avait qu'à 
se prééenter pour en prendre poss 'ssion. Aujourd'hui, att conlraire, tout 
amnorice-une résìstance désespérée, Les citoyens américamns ont dû évacuer 


Ia ville dans les vingt-quatre heures ; la Jeunesse mexicaine s'organise en’ 


garde nationale ; on reforme à la hàte Parnice réguliere ; on contraint lvs 
prisonniers. relâchés sur parole après la bataille de Cerro Gordu á re- 


prendre lès armes malgré la foi jurées on force les leperosà travailler aux. 


fortifications, la baionnette dans les reins; on fond des canons ‚ on 
prépare des boulets et des bombes ! des travaux s’élèveut à Chalco. Avotla, 
Guadalupe, Chapultepec, sur d'antres points encore, et se garnissent d'une 
formidabte artillerie, Alvarez arrive da Sud avec son corps d'indiens aúxi- 
linies, plas atile encore par sa Sauvage valeurque par le nombre, Enfin 
cette-capitale si abandonnée, siapathigue, il y a quelqacs jours, compte 
maintenant 30 à 40.000 hommes suivant les uns, 17,500 suivant les an- 
tres, el BO à 70 bonches à feu de Paveurde tout le monde. Sur cette route 
qne armée américaine devait, disait-on, parcourif arme au bras, elle aura 
trois ou quatre combats successifs à livrer, trois ou quatre positions à forcer 
potrarriver atx portes de. Mexico. Bien plus, Alvarez se prépare à tourner 


Pachla, ct le bruit a même coura.ùn moment qrie les forees mezicaines tout 


entières venaient attaqaer le général Scott, et prendre lolfensive à leur. 
toar,: Eee RAND 

armée andériëaine; forte à pvine de 5,000 hommes. et qui en compte- 
và, pls 8,000 gund les rentorts qui sont en route lauront ‘rejointe, 
Varmêe américaine se trouve au ceur d'un pays ennemnì. dans une ville qui 
compte 70,90 âmes, en face d'une armée de 20,000.hoinnres. Un échec 
ún-pey sérieux, dans un pareil moment, serait certaine.nent:le signal de sa 
pertujet cot éehee n'est plas impossible. Il était il y a dent mois: Si après 





la hataille de,Cerro-Gordo, Pon eât marché en avant, l'on ne se fût certaï-” 


nement: arrêté que devant le palaisdes Montezurnas, dout il: faut mainte- 
_stouvrir la routt par de nóuvelles vietoires. led ens 
‚xr Nóns persons, et il èst probabile, que le général Scott artivera deman 


& Mexico, tout comrne il y serait arivé hier ; mais Veffet de cette occupation - 


ne scra plus la mêrne : parvgnu là, d'ailleurs, il lui faudra s’arrêter encore, 
et Vannemi qu'il-ne pourra pag poursuivre l’épée dans les reins jusque dans 
see derniess cebranchements, ira: se reforcaer, se-réorganiser ‘uri peu plus 
léin, pour eevenir encore à la charge, » 





SC  VARIËTËS. 
 EÉL MONTE. 


__Esquisse de meeurs mexicaines. 
(Suite. — Voir notre numéro d'hier.) 
IV. 


„be eùré Ignacio approcha alors sa bonche de mon oreille, et mma dit „ tel- 
dement: à.voix.basse que c'est à mi si je pus lentendre : « Mon opinion 
est que nous ne sommes dans ce drame qu’au comrmencement de la fin. » 

Le lendemain des événements que nous venons do raconter, le domes- 
tige José entrn, vers det heutés da'matîn, dans la chainbre de són maître, 
Goth veteblitiddernte d'er profotdsórAfrleit ;’ tolalefts;’a psdine “sch Beld 

rh ea SHERD deert‘ pat, Gpit ouorit deïssitôtlesplus:. 
en Pre wgusre, Jose ? lui dematida-t-il. 

UrMadoi senos, je wiens sollieiter de votre. scigneurie une faveur; je la 
price de me prêter pour ce matin le cheval qu'elle m'a gagné. 

Ze Poutquoi taire 2 

or Mais ponr.eupatsar el colear à la course de taureaux que le Tecualti- 
che affre:à la ville. es Ee 

-—t Kh! Ie Peeualtiche donne une course de taareaux ! et en quel hon- 
eur DE en Ak: 

…— Maisen Î'honnear de votre défaïte d’hier, répondit Jose d'un ton 
Jovenx. me ke 

‚Tiens, caramba, c'ést vrai, je n’y pensais plus! 

— Gela change. pourtant “lu tout autout votre position sociale. et qui. 
sail. ' 8 . 

_— Eb:hien, Jose, continue. ct quisait ? 

Dame ‘je. ne voudrais pas vous offenser; seulement je vous ferai ob- 
„server qu'avant de devenigon.estique par accident, j'étais un caballero… 
== Trés-bien } Tú espèfes; je le vais, m'avoir d'ici à pen poar conftère: 
=t Mon Dieu, sënof, est-cb $u'on peut jamais répondre de riea! la viesest 
vang sidrûledoehogél °C | | 
=— Jose , répondië flegmatignement Cota , sois persuadé que , si jamais 
„Je dewiensdemestigue , je ne-demanderai , ponr être heureux dans. ma 
„ogyelle sondition „que: d'avoir le. banheur de rencontrer- an maître sem- 
blable à cela que tw as Phonnear de servir, 
——- Ainsi volpe seigneurie m’agcorde wa demande, et je puis disposer 
„paur.ce matig de mon ancien cheval? 
m Ai contraire, Jose, je. m'y oppose. Tu es un ezoellent cavalicr, je le 
sais ; mais un maltieuc est bientôt arrivé, ct je tiens à cette bête. 
___= Soit, répondit Jose d'un ton degagé, n'en parlons plus. Après tout, je 
ne vous ai fait cette demande qu’en vac de votre bonneur et-de votre in- 





Aúrêt. Ee lon 
== Cóinment éela ? sn den 2 , Ke 
— Mon Dieu ! je voulais tout bonnement prouver au publie, par ma pré- 
sence à eette course de taureaus que donne. le, Tecualtiche, pour pélébrer 
son \riempned'hier, quc ce triomphe nc vous frojssaiten, zien, Cela me sem- 
blait de bon goût. Ae Amp Ed 
*" — Áú fifth, dette raison me paraît assez bonne. Prends done mon cheval, 
„mrifihdetorit oiés-en bien soin et ne Petpose pas tróp. ut ce 
DHT né ctaigner rien, répondit Jóse d'un a r hypocrite, je saurai vous 
faire Woönnear. ede 7 wit 
…_Korsquè je. sortis, le:même jour; vers huit, beures du matin, pour aller 
fire. na.promehade & clieval. je troivai la ville.Gosala en: émoi, : 
‚ Le Tecualtiche, popr un Fadien-parvenu,ayajt largement fait les choses. 
Gorridas de torgs.ct de gellas, fandangas publicset distribution générale’, 
Peaa-de-vie, rien ne manquàit à cette magnifique journée improvisée. en | 
qhelgues heures, A ‚ ke | 
“beei re Ígnació, adgiel tè Tecualtiche avait promis la ville an soir, 
dans un moment dezaltalien, deux cents piastres pour sa henédiction du 
lendkmain, s'était également associë à la joie publiqge enfaisant mettre | 
tautes les cloches de son égfis&-&û branle; en un taot, était une fête splen- | 
dd et. complête- conrmie, de meritoiré de Lepero,on n'en avait ‘eneore va ! 
dans Îe triste real de Cosala. Dès dixheúres, et grâce au concours presque 
gratuit de oinq cents ouvriers. mineurs el. indiens, une. farte’. palissade en- 
toursit ld place-d'une ezintuee de lianes:et depalmiers. Cette palissade re- 
pfésentait nne arànp.pear les,conibats de tapzepux, Beten 
_ Adin hepres cl demie, dix mille personnes (n'est-àrdige Ja. ville ontière), 
beavaeb, labomieable apdepr ‘du. seleil, s'entassaient. pélv-même dansté- 
„Bait espace. laissg libre, epkog les barciòres el, les maisons, ct la course.de. 
akerpur. compyengait. : - Eee Ee nn 
Klagsle cent ranokêros; fort déhruijlées de leur toilette, mais montés en 
cempésstian pour la plupart sur de superbes chevanx, carâcolaient en 


Ĳ: 
$ 


| 


lni-même de poursuivre la guerre â ontrance, Naguère on nonsrepré-” 


amateurs dans Î'arène, próvoguant pär leurs gestes ct leùrs cris les six tau- 


redux sâùvages quis’y trouvarent rénnis, 
Comme on doit le penser, je n’avais point manqué de me rendre à la fête, 













































présenta pour entrer. 


longtemps qne je n'ai goût 
fatre travailler un cheval. 
le domestique de Cota; entre, mon gargon, et prends bien. garde 
faire tuer ton- cheval. 

— Mon cheval, scnor ! répéta Jose avec. amertume, dites donc le cheval 
guem'a gagnê mon maître lufsyue jétais encore nn caballero… Quant á 
le ménager, soyez tranqailles ajuata José d'un air narquois, j’y mettrai 
tous mes soins, ainsi que me l'ä bien recommandé le seigneûr Cota; après 
tout, on ne sait pas ce qui peut arriver, 

Jose, qui me connaissáit pour m'avoir souvent servi de commissionnaire, 
me salua alors poliment, puis, piquant des deux, entra d'un bond dans 
Parène. 

Ces sortes de courses de taureauxqae le hasard improvise ct qui sont 
assez fréquentes au Mexiqne n'ont rien de régulieret de convenu ct se rés- 
semblent rarement entre elles. Quelquefois les amateurs qui yv fignrent se 
servent de lances nommées garroches pour piquer le tanreau ; de temps en 
temps même un: généreux propriétaire permet de miettre à mott l'animal 
qw'il fournil, mais cet exemple est pen commun. 

L'habitade est ordipairement de ne point tuer. le taureau et de jouer 
seulement avec lui, c'est-à-dire de le eapotear, colear ou lazar. Du reste, 
le danger n’en est pas moindre pour les cavaliers et les chevaux, et l'on 


à ne pas 


agacer le tauréan au moyen d'un zarape ou ‘dyn manteau, puis, au mo- 
ment où lanimal. furieux se lance.sur vous, à éviter-son- terrible choc-en 
faisant exéenter: au: chevat-gpna toltp-face prompté ct habile. On ne peut 
se faire urie idée de la prodigicpse dextérité que les Mexicains déploient 
dans ces jeux violents; et potir peu qüë le cavalier quï capötea, — car 
capotear est un verbe, — tiennent àne ‘pas être honteusement conspué, ba- 
foùé, sifflé et même meurtri par une pluie d’oranges, il ne doit exécuter sa 
volte-face que qua nd leg eornes de son brutal ennemi-ne sont plus éloignées 
qu'à une distance de quelqucs pouces des flancsde son cheval. Un bon capo- 
teador aimeà senlir, avant d'opérersà passe. la corne du taureau toucher 
sa colzonera. Colear forme uu amusement sans danger, mais.qui-exigge en 
retour une extrême dextérité de là paft de Pamateur, Pour eolear un tàu- 
reau , il faut que l'animat ; elfrayé par les cris de la multitude , où doué 
d'un tempêrament très pacifiqae’, prenrie la fuite devant Je cavalier. Le 
par la queue , se lève sur ses étriers , et‚par u nionvernent combiné du 
genou , de la main et du chevat , jelte violei:fient le taureau par terre sur 
le dos. Cette chute,'lorsqäö Ia cola réussit bien , est si violente et si ra- 
pide , qu'on eroirait que le teueaa tombe renversé par un boulet, 
Lazar est tout honnenrent se servir da lazo. á 

_Parmiles six tanreanx renfermés dans Parène, deux surtout attiraient 
Pattegtion de la foule, Le premier, brave et sournois, c'est-à-dire apparte- 
nant à ladangerense espèce, uivait:-une robe d'un blanc sale, tachetée de 
plaques.conleur lie de vin. Son regardobliquc, son sabot, qui grattait con- 
tinuellement la terre, et pardessnstout ses élans imprêvûs’et raisoniés, sì 
Pon pents'exprimer afgst, Pavaierit, dès le commencemnent de la corrida, 


s'était parfaiternént fustifié, car il avait en ce moment blessé légèrement 
quatre chevaux.Le second taureau Faisait contraste avec lepremier. Sa robe, 


‚| d’un noir magnifique, aax reflets bleus, brillait au’soleil. [mpétucax com-_ 
‘| me un lion et agile comme-un chevreuil, il s’était,des l'ouverture des cour- 


ses, précipité au beau milieu de-la ‘mêtée et 'n'avait point tardé à éventrer 
deux exeellents chevanx. Quant aar: aatres ‘taurcaux, ils-nö présentaïent 
rien de remarqaable, 8 

Quoique les rancheros mexicains soient d'admirables cavaliers, le vide 
s’était fait, malgré les sifflets ef és eshortations dc là multitude, autonr des 


| deux redoutables animaux. Un c valier’,.piqué parces dérfönstrations, s'a- 


vanga enfin pour capotzar le taârcau sournois, à la robe blanche. 
Des bravos furieux éclatèrent aussitôt autour de l’arène, et. les dix mille 
spectateurs se levèrcnt spontanément sur la pointe des pieds, comme un 


‚| seul homme, pour niieux voir le-combat. Le cavalier qai venait de se mcttre 


en évidenee était, d'aprés ce que j'entendis dire à mes côtés, un véritable: 
hoinbre de a caballo, périphrase mexicaine quf peat se traduire sans exagé- 
ràtio 

voltigeait aatour.de lui en le’ róvequant avee son zarape, le tanr"aa com- 
menea d'abord par battre lentemeùt en retraite; la tête baissée, les cornes 
nienagantes, Peil à moitië fermé. Ce sémblant de fuite pàrut faire réfléchir 
le cavaliet, qui, ùn instant: tourna presque son cheval pour se retirer ; mais 
dix mille vociférations, poussées pár les spectateurs, le retinrent. L'indéci- 
sion du ranchero, ne dura que quelques secondes, eependant elle suffit au 
taurcau potir se précipiter d’an bouid sur lai et le reniverser à dix pâs de son 
cheval, dins Parènc. 0 en ais 


ainsi que cela arrive ordinaireinent, ou bien tournefait-il sa rage centre le 


et cffilées en pleine poitrine dû ranchero, avant qu’il fût 


à son secours, le tanreáu le soulevaà sa hanteur, puis, 'agitant en tous 


sens par de brusqies mouvements de tête, Penvoya enfin voltiger à vingt” 


pieds en l'air. Lorsque le ranehero retomba, son corps rendit sur le sol un 
son mat et étouffé : ce n’était plas qu’un cadavre. an ele 

Cette mort inattendue causa aux ‘dit mille speetateurs présents un en- 
thonsiasme qui me parat tente du délire « Bravo tôro ! quevivael toro! » 
s'écriaient les hormines en agitant leurs chapeaux et es femtnes en faisant 
ondnler leurs rebozos ou leurs mantitles. 

Ce tragique incident snspendit un instant les courses ; ja crus mênne fe.” 
marquer, à leurs prudentes évolutions, qùe plusieûrs amateurs se séraienf 
résignés , sans opposer trop de difficulté, à abandonner la partie ; mais la, 
plébe , enivrée par lodeur ét par la vue dui sang , formait autour de larène 
une barrière compacte et formidable que-nul cavalier n’eût pu franchir, 

En ce moment d’enthousiasme pour les spectateurs et de tiédeur pour 


les combattants , un simple lepérò., suinoins à en juger par son costume, {. : 


‘träversant Pespèce de‘sotitúde gäis’ëtait Taite autour du terrible tafreau 5 
arrêta fièremént son cheval devent dui, à un pas font au plus.de distänee. fi 


Les applaudissemients éclatërent de rouveau avec furcur, carcette hardië | 


manceuvre promettait aux spectateurs, solon la piltoresquc ‘et erüelle lo-. 
cution mezicaine, une seconde mort. ’ 
Cette bienveillarite prévision 


‚de la foule paraissait, du reste devoir sc; 
réaliser : en effet, le faurcan techla d’abord en baissant Îá tête, et se mit à 
gratter lentement la terre avee son pied. ke Eeen 

« Vamos, eöbarde! Allons, poltron ! » 's’écria Pimprudent lepero en, 
apostrophant son ennemi, selon l'usage des toreödores de profession. 

L'animal, comme s’il eût compris celte ontrageante provocation, s’ëlánga 
anssitôt sûr Ie lepero, Celui-ci resta immobile une seconde; et ce ne fut, 
qau nsoment même où les coencs le touchaient presque, qu’enlevant son 
cheval avec une merveilleuse habileté, il le fit‘bondir pär-dessus le taurcau, 
et évita aïnsi sa mortelle atteinte,- De De 

Ge prodige de sâng-froid et d7équitation fut salué inméêdiatement par. des, 

applandissements inouïs,trénêtiqmes; le lepero nè pârút même paë s'en aper- 
cevoir et se mut à allamer une cigarette. ° aen 

« Quel est ‘donc ce téinéraire beuyer ? demandaï je à un voïsin. 

— de l'iguore, sénor ; c'est u zat (1jqni mest inconnu, me répon- 
dit Phominé qüe j'interrogeáis ; fais Ef tons cas if monte asséz bien à che_ 


Ee ern. lean mmm 
(1) Be mot forastero n'a pas de ynönyme francais, IT signifie en espagnol 
quelqu'un d'étranger àl próvinde, à la vilte, êtc., où itse trouve, Par ezen, 
ple; uri Parisien seYgit'traiks-de /orgsterg à- Boren ,-de mÂme qu’uir Rouertrais 
e serait à Paris. Nen 


J'étais appuyé contre une des portes de la balustrade, lorsqu'un cavalier.se 


— Pardon de vous déranger, senor don Parblo, me dit il, mais:il ya 
éde fa ‘cólá et dt copöte; et je brûle d'envie de 


— Tiens, c'est toi, Jose! m'éeriai-je en reconnaissant. dans ce cavalier 


a souvent vu de ces courses devenir très-meurtrières. Capotear, c'est. 


Mexicain se lance alors à sa pouùrsgite ; puis » lésaiëtssant de sa main droite ! 


signalé aux amateurs oóhime an endemi redoutable; du reste, ce diagnostie ° 


| THALER, Bleyenburg, 


û'par ug senl mot, celui de centaure, A la vaede ce nouvel ennemi qui 


U se fit nn silence de mort. Le taurcau s’acharnerait-il après le cheval, | 


cavalier ? Ce fút, hélas! contre le cavalier! Plantant ses deux cornes longues |_ 
gonne de vénie 
% 























val et ne manque pas d'une certame hardicsse… Bon ! leeg? 
qui se difige vers le tanreau noir. Tiens! mais il pourrait B 
eette fois-Cí, » ajouta mon voisin en se frottant les mains 
espöir. Eu 
L'intrépide lepero, après avoir jeté sa cigarette à moitië, eo} 
quait effectivement vers le second taureau.L’animal furie 
chement le combat, sélanga à la rencontre de son adversatrt, 
n'eût pas élé un véritable ginete (2) dans toute la rigoureuse 
mot, cette attaque Ini eùt coûté la vie ; car les cornes du tore. 
Pappclait la fonle, passèrentà peine à quelques lignes. de, 
duel étrange el admirable s'engagea alors entre le cavalier, e} 48 
Dan côté la ruse ct l'adresse développées jusqu'à la seienees;£ 
tont ce que la Séracité et Pinstinet de la destruction. comper 
tuosité farouche et désordonnée ! En moins de dix minutes, vig 
à fond forent vingt fois évitées, grâce à un sang-froid, une ade 
facilité incroyables, au grand ébahissenient des spectuten 
haletante, en proie à un plaisir sans nom, demearait sitenci el 
plaudir : Pémotion Pétonffait. Quant à moi, ce qui me frappatt: ke/ 
ment dans cet étrange et merveilleux combat, c'êtait lesang-fi d 
être plus esact, indifférence qu'y apportait le lepero. On cùt à 
dégoûté de la vie, qui reeherchait la mort et fayait copendlant. 
che, ainsi que le bûcheron de la fable, par suite d'an instine 
vätion plas fort que sa volonté, — Cette scène de capòtca ué pò 
plus longtemps , mais j'étais loin de songer à Pincident qui + 
ner. Get incident Gt pousser un eri d'adsnuirätion et d’étonncmente 
spontane à la foule, qa’on cût pa le prendre, à qúelque distang 
éclat de tonnerre: le lepero, abandonnant son cheval au mili 
te-face , avait sauté sur le dos du taurega ! : 










ones 























bed id 
(2) Gindte signifie, rigoureusement parlant,éeuger ; maistós ii 
tachent à ce mot l'idée de la perfection, Un ginète, au Mexiqen, a 
de dessus un cheval sauvage que mort. ‚ Ba 
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Othello ou le Maure de Ve 
gränd-opéra en quatre actes, parolcs.de MM. Vaëz et Royer, ® 
Rossif. 


Danse. 
2° acte : Pas de deur „ dansé par M. Collet eb Mile Petit. 


On commencera à 7 heures précises; «… 
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